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(Extrait) Demandons-la donc sincèrement à Notre-Seigneur
JEsUs-CiIsT; allons la puiser, dans son sacré

LE SECiET DE LAA IAtNTETÉ. - LEs PREUVE, DE Coeur, qui est loux et humble; conjurons-le, par
.AMOUno.-Pati et contemnî. tout ce qu'il a de plus cher, it vouloir bien nous

accorder la gràce d'une parfaite humilité, de nous
Tout'e la sainteté consiste à imiter J,"us, notr découvrir, de plus enî plus clairement, les motifs

divin modèle, à s'unir à DIEu en JÉsus et par qui nous la feront désirer avec le plus d'ardeur,
JÉsus; mais c'est l'amour qui mène à cette union: et d'employer les moyens qu'il sait les plus propres
plus on aime plus on est saint: le plus court che. à nous mettre en possession de cette divine vertu.
min, et en même temps le plus nob>le et le pluIs " Aimons à être ignorés, compts pour rien,
beau pour arriver à la perfection, c'est la voie de contredits dans nos sentiments; soyons heureux
l'amour. - Aimer, voilà le secret des saints. lorsqu'on decouvre nos défauts, cachons nos ver-
L'abbé Bonnel le comprit de bonne heure, il tus, et laissous voir nos mauvaises inclinations;
entra et marcha courag-usement dans cette voie s'il y a quelque bien en nous, r'tndois-en grâces
vraiment royale, à Dieu, et confondons-nous d'être l'objet d'une si

Il s'agit ici. on le pense bien, d'un amour fort, grande bonté et d'une si touchante niséricorde.
généreux, constant, saintement prodigue de lui- Quand on nous reproche une faute, si elle est
même et portant à la pratique de toutes les vertus. vraie, avouons-la franchement; si l'on s'est trom-
-Il va nous dire lui-même ce qu'il en est; il pé, ne répondons rien, sinon que nous en sommes
s'écriait dans une lettre à une jyune religieuse, capables. Nous ar'ive-t-il de tomber dans, quel-
sour Marie-Joseph, sa parente, et novice à cette que péché, demandons sincèrment pardon à Dieu
époque ! de l'offense que nous avons eu le malheureux

" Oh! l'amour! l'amour! demandons l'amour, courage de lui faire, mais réjouissons-nous de laI
volons à l'amour: aeue l'amour, une courontne confusion qu'elle nous donne. Avons.nous con-
d épines vaut mieux qu'un liadème, une croix triste quelque personne avec laquelle nous vivons,
qu'un sceptre, la souffranc" que toutes les armees allons nous excuser sincèrement auprès d'elle, et
rangées en ordre de bataille; avec l'amour, la ramassons comme une jprle préci-use cette occa.
prièr - et le levier lui non seulement doit soule- sion qui nous est donnée de nous humilier. Qui'
ver la terre, mais encore toute la céleste Jérusa- d'occasions, dans une journée, de mettre le piedt
lem : avec l'amour on peut tout, car on ose tout : sur notre orgueil, notre vanit- et la vaine gloire!
Aimez et faites tout ce que vo"us voudrez, dit saint Au moins, sachons en profiter, montrons notre
Augustin. Mais comment aimer? diras-tu: tu ne bonne volont à Notre-Seigneur, et lui-même
l'ignores pas, la preuve de l'amour, c'est l'action. mettra dans notre lime cette soif d'humiliations
Notre-Seigneur JÉsus-CaIsT lui-mène le dit : dont les saints étaient altérés; il nous fournira les
Celui qui connaiî mes coniandenents et les ob- occasions dl'exercer c Atte vertu, et, par ce moyen,t
serre, celui.là seul proute qu'il mt'aine; et I 1-' la furtillîr ; îmais, pour, cela, il faut désirer,
moyfu'n 'le prouver son amour est aussi le moyen prier, demander à cor et à cri, et de plus, lui
de lacquerir... t..mps et 'le la patience; mais le temps me presse.
Il lui écrivait encore su' les avantages de l'amour et pour cette vertu comme pour les autres, le tout
et l'estime que nous devons en avoir: n'est pas 'len savoir discourir, iais d la mettreT

* Aimer Ji.sus, cela dit tout: car aimer Jésus en pratique, ce qui est peu mon fait."
c'est avoir JÉsus, c'est possèder Jésus, et qui a Si les lignes qui pr"cèdent révèlenit son affection
Jésus a tout: voilà donc la richesse qu'il nous pour lu vertu fondamental. du christianisme, son
faut acquerir à tout prix, l'amour, la possession amour les soullrances n'éclate pas moins dans
eternelle de J:us: oh ! 'quel trésor! La vie en- celles qui suivent:
tière, avec tous ses s'critices, est-elle de trop pour " Pour ce qui regarde les souffrances, il n'y ar
une pareille entreprise, pour se mettre, coûte quo. It'une chose à constater, c'est que la vie eIre-
coûte, et g"é'reusement, à la recherche de ce tienne en est pleine, et c'est là ni bonhur: souf-d
trésor des tresors? Oh ! non, nîest-ce pas? mile frir pour JÉsis, y a-t.il rien de plus consolant,
vies, s'il Il fallait, avec toutes les souffrances phy- Souffrir en son âme, soulfri en son corps, soull'r i
simues et morales, ltits les d'goùts, toutes les pour laver ses proî'i'-s péchés outlotir gagn'r 1'
sécheresses et toutes les répugnances qu'il plairait les ames à Di"u : en un mot, soufrir c'est donnerr
à la divine bonté de nous faire supporter, ne se- ti aliment à l'amour: et quoi die meilleur queç
raient pas de trop. La nature peut trembl'r à l'amour de son Dieu? Saint Paul nous apprend
la vue d'une pareille perspective, il ne lui est pas qu'il surabondait dejoie au milieu des tribula-
lonne d'être impassible;mais la volomtif,aiidee le la tions ; ab ! c'est qu'il savait que c'est par île nom-
gràce de Dieu, peut dire soit fiai et marcher sans breuses tribulations qu'on arrive à la possession
crainte, car elle sait qu'à chaque jour suffit son de JÉsus-CHImST. Dis-moi ce que c"t adorable
mal, et que le Dieu dle toute boute et de tout Sauveur n'a pas souffert, et je pourrai te dire ce
consolation ne nous charge jamais au-dessus di. qu'on peut retrancher dans le domaine de la souf'
nos forces...' Mais aimer Jésus, c'est limiter france: mais il n'y a rien à retrancher; c'est qu'en
et le suivre en tout et partout. " Suivons lias à effet chaque chr'eîti doit port':r sa croix, et cettt
pas Nutre-Seigneur JEss.-CmaTîuT : nous le savons. croix, elle est île toits les jours, de toutes les
le chemin est étroit et glissant ; il faut poser I, heures, de tous les instants. Qu'une me qui
pied où il a posé le sien, sous peine de nous voir est toute à Dieu est heureuse! car elle a dr'oit à
tomber de chute en chute jusqu'au fond de l'a. toutes les souffrances. La croix ! vive la croix 1
bime.-C'est un honneur très grand que notre avec elle on triomphe le tout: In hoc signo
divin Maitre nous fait 'de nous engager dans la rinces: Par ce signe lu vainc as, dit Notre-
voie étruite de la perfection ; ne declinons donc Seigneur Jesus-CIinîÉ'T à Constantin. Cette pa-
point cet honneur, car ce n'est rien moins lue la role est toujours vraie et toujours i'llicace.
lonation de son amour. Aimons donc, comme "Oh! demande bien pour moi cette sainte soif
lui, la pauvrete, les mépris, les soulfrances I " d'humiliations qui r.e dit jamais: C'est assez!..."
On le voit, il entendait l'amour de la belle manière, Il écrivait encore :"Aimons, désirons, cher-
à la fuçon desainte Thérèse et de saint Jean de cions les humiliations et les souffrances; deman-
la Croix: mais laissons-le développer ce sujet si dons-les à Dieu comme de pauvres mendiants
intéressant; il continue ainsi la même lettre.: qui ne se lassent point de demander, tant la faim

" Les gens du monde veulent des rich.;sses, ils et la soif les pressent !"
lont tout ce qu'ils peuvent pour les acquérir: Tel est lamour qui posslait le coeur de l'abbé
veilles, temp, fatigues, sante mêm", tout est mis Bonnel: le monde pourra bien appeler cela de lia
à contribution pour arriver au but qu'ils se pro- folie, mais c'est la folie île la Croix qui confond
posent. Eh bien! nous, demandons en tout et la vaine sagesse de la terre. Depuis que la Sa-
partout, par nos prière et nos désirs, l'amour le Il gesse incarnée a bien voulu passer par les sou'-
pauvrete, 'le Ihumilité et de la souiranice. frances et les humiliations du Calvaire, la devise

I Exerçons-nous à cette pauvrete ; excitons- des saints a toujours été la même: Pati et con-
nou, à la joie lorsqu'il nous manque quelque temni, sou/frir el être méprisé'
chose; songeons lue Notre-Seigneur n'avait point " Aimons à être igniores, à passer pour des idiots,
où reposer sa tête: que même aujourd'hui, dans des imbéciles, des niais," répétait-il souvent, dans
son état le gloire, quoiqu'il soit caché dans son ses lettres, à ses amis, et il savait donner
Sacrement d'amour, il réside dats des lieux qui l'exemple.
ressemblent plutôt à des granges qu'à d"s églises; Il faisait quelquefois des fautes si grossières en
qu il descend, à la voix du prêtre, sur 'les linges fait de prononciation ou d'orthographe et se per-
et dans des vases sacres peu dignes de sa Majesté: mettait aussi (les questions si puériles. qu'il y
ne rougissons pas de porter des vêtements uses et avait évidemment là dessein formel de passer pour
rapiécés, pourvu qu'ils soient propres; il y a mille ignorant et illettré; mais il faut avouer qu'il n'y
autres pratiques que le bon Dieu nous fera corn- pouvait réussir.
prendre au fond lu cœur." Enfin, il appréciait si bien la valeur de la croix,

Et l'humilité, il en parle comme ferait un saint qu'il priait ses amis de rendre gràces à Dieu
consommé: "La sainte humilite, sans laquelle quand il soutirait davantage, par exemple, quand
aucun germe de vertu ne peut se développer, il lui arrivait de cracher le sang.
sans laquelle l'àme n'est qu'un panier perc lui Ayant été forcé d'interrompre une lettre à cause
laisse fuir les grâces à mesure que Dieu les donne; de ses souffrances, il la continuait en ces termes:
oh! avec quel cour ne devons-nous pas la cher- -, Dix jours de maladie m'ont empéché de re-
cher!1 Vois-tu, nous devons en faire une affaire prendre mu lettre: dites donc que le Bon Dieu ne
capitale, la preferer aux talents, à la réputation, me gàte pas ! oui, gaudeamus et laolemurl/ "
à tous les biens du monde ; car on peut se glori. Un jeune séminariste qui a été, lui aussi, une
fier d'avoir telle ou telle vertu, la charité, la dou- des gloires de Saint-Sulpice, disait sur son lit de
ceur, la patience; on peut voir avec complaisance mort-: "Si les douleurs pouvaient se vendre, je
ses actes le pauvreté et de mortifi:ation, et alois voudrais en acheter." Notre pieux abbé était, on
c'est un bien (lue nous nous laissons voler; mais n'en peut douter, dans les mômes dispositions
dès que nous avons l'humilité, ce sont des biens lorsqu'il écrivait à un ami souffrant:
(lui demeurent et qui, par la grâce de Dieu, gros- -'Je vois que Notre-SeigneurJàsUs-Ciamsyr veut
sissent chaque jour en nombre et en valeur. vous faire goûter un peu do sa croix, c'est du

bon et du solide; mais, vous le savez, il faut, pour
lit souffrance, apporter ce raffinement que la na-
ture nous fait mettre dans la jouissance, c'est-à-
dire qu'il faut se soigner quand on soulre pour
être en étati dc souffrir une autre fuis, et ménager
la bète alin qu'elle puiss' souffrir plus lonigtemps
sui cette terre. Si cette pensée ne me retenait,
il me semble que je ne pourrais pas rester dans
ce misérable monde ; mais souffrir pour me sanc-
tiller et sauver des àmes, ait! c'est mon bonheur!"

En somme, ces désirs et cette joie de souffrir
avaient leur source dans le zèle 'le sa sanctilica-
tion personnelle et dans son amour pour JÉsus at
les Aines: pour Jésus, qui a tant souffert à cause

de nous; pour les âmes, qui ne peuvent être sau-
vées que par la vertu de la croix. C'est ainsi
qu'il s'en explique dans I" passage suivant, tou-
jours avec le même entrain surnaturel :

"Dieu nous dit par trop de bouches qu'il faut
que nous soyons des saints pour que ce ne soit
pas sa volonté. Marchons dn avec courage
coûte que coûte, soyons de ces hommes qui ont
dit: Le bien ce n'est pas assez, il nous faut le
mieux ; le desoir c'est trop peu, il nous faut le
sacrifice ; notre capitaine JÉsus-CakrsT marche à
notre tête, il s'en va à la conquête des Ames, notre
ar'me comme la sienne, c'est la croix, rien que la.
croix, toujours ia croix!!"
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De nombreux auteurs ont écrit sur l'esclavage, ce péché originel des antiques
civilisations; et, disons-le tout de suite, il n'est pas difficile à l'historien érudit et im-
partial qui étudie cette matière, de faire ressortir le rôle civilisateur de l'Eglise, dans
le sein de laquelle ont fleuri l'égalité et la liberté, naissant l'une de l'autre et s'épa-
nouissant à l'ombre de la croix. Et néanmoins, sans tenir compte des éloquentes et
irrésistibles démonstrations fournies par M. Wallon pour les premiers siècles, parI M.
Cochin potr les temps modernes, une récente école historique, à la tête de laquelle
s'est placé M. Havet, a osé contester la part qui revient ait christianisme dans la des-
tr'uction de l'esclavage, et, en général, dans le progrès intellectuel, moral et social
accompli depuis dix-huit siècles.

En présence d l'attitude nouvelle prise par cette Ecole historiqun, et à côté des sa-
vantes expositions qu'elle a provoquées, M. Pautl Allard a pensé qu'il y avait encore
place pour une monographie qui se proposerait de reproduire de préférence cette mul-
titude de détails intimes, d'épisodes touchants ou grandioses, ces parties vivantes,
mais secondaires, qui trouvent difficilement place dans le cadre d'une histoire géné-
raIle. A ses yeux, comme aux yeux de tout homme sérieux et clairvoyant l'histoire,
interrogée sans parti pris, démontre que le christianisme a été la cause du progrès
moral accompli deptuis son avènement, et que sans lui l'esclavage n'eût point disparu
de ce monde.

L'ouvrago est divisé en trois parties: l'Esclavage romain,--'Egalité chrétienne,
-la Liberté chrétienne.

On est trop porté à s'imaginer que l'esclavage était une condition de prospér'it
pour l'agriculture, et l'instrument fécond de ce qu'on appelle les travaux des Romains...
Il n'en est rien, et M. Allard démontre, l'histoire à la main, que le souffle empoisonné
de la servitude avait, bien au contraire, arrêté l'essor de l'industie, ruiné l'agriculture,
altéré la notion même du travail et fait de celui-ci un objet de mépris, ce qui avait
eu pour conséquence funeste de jeter dans l'oisiveté, et conséquemment dans la coi'-
ruption, la classe entière des hommes libres. Nous ne pouvons que signaler ce
vivant tableau de la société romaine, en constatant le vif intérêt que présente la lec-
tare de plus en plus attachante des cinq chapitres de cette première partie, intitulés :
Les classes populaires et l'esclavage.-Le travail industriel et domestique.-Le travail
agricole.-Les maîtres.-Les esclaves.

L'esclave était un corps, ou mieux une chose. L'Eglise ne pouvait approuver ces
principes désorganisateurs: pour elle, l'esclave était avant tout, une dme; il était,
aussi bien que le maître, une personne. Proclamer l'égalité de tous les hommes en
Jésus-Christ, et montrer, pa- des exemples frappants, qu'à ses yeux celle-ci n'est pas
une creuse formule, mais une réalité vivante, tel fut donc le premier pas de l'Eglise
dans la voie au bout de laquelle elle devait rencontrer un jour l'affranchissement des
esclaves. La seconde partie du livre de M. Allard est consacrée à étudier ce grand
principe de l'Egalité chrétienne, et à en suivre l'application dans les faits. Elle fait
l'objet de quatre chapitres intitulés: L'Eglise primitive et l'Esclavage; - Rang des
esclaves dans la société chrétienne; - Les esclaves martyrs; - Le mariage religieux
des esclaves; L'apostolat domestique.

Nous arrivons enfin à la troisième partie du beau livre de M. Allard, traitant de la
Liberté chrétienne. Il lui consacre cinq chapitres: L'Église et les affranchissements;
Les alumni chrétiens: Réhabilitation du travail manuel; Diminution du nombre des es-
claves et progrès du travail libre au IY7 me et au Vème siècle.

L'égalité rendue à l'esclave dans l'ordre religieux et dans celui de la famille,
c'était assurément une grande conquête, la conquête essentielle et fondamentale.
Mais l'Église fit plus: usant de son influence, elle persuada aux hommes libres de
compléter son couvre, en encourageant et favorisant les affranchissements, comme des
actes du libétalité, etc......

Le sujet traité par M. Allard touche à l'histoire, au dr-oit, à l'économie politique, à
la philosophie chrétienne, et l'auteur n'a pas été au-dessous de sa tâche. L'érudition
de l'investigateur n'y fait aucun tort à la verve du narrateur, et souvent les dédue-
tionîs les plus lumineuses se présentent comme la conclusion naturelle de ses plus dra-
matiques tableaux. Mais ce dont nous voulons surtout le féliciter, ce sont les vues
élevées et fortement chrétiennes qui le dirigent et l'animent; c'est là aussi ce qui
doit recommander son livre. Pouti- notre part, nous sommes convaincus qu'il est
appelé à détruire bien des préjugés, à redresser bien des erreurs, à dissiper bien des
ténèbres.

BtBrÂOu;'APftIE CATHOLIQUE (passim).

DE LA VIE INTERIEURE
Par M. OLIER, curé de Saint-Sulpice
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Ce li-vre est si universellement connu et estimé qu'il est su perflu d'ajouter le
moindre commentaire.


